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Manon Lescaut 

Abbé Prévost (1731) 

De "Il en sortit quelques femmes qui se retirèrent aussitôt " 

à "j’ajoutai mille choses pressantes ». 

 Introduction : Ecrit en 1731 par l'abbé Prévost, Manon 

Lescaut est le septième tome du roman Mémoires et 

aventures d'un homme de qualité qui s'est retiré du 

monde. Le narrateur, le marquis de Renoncour, raconte 

dans ce volume sa première rencontre avec Manon et le 

Chevalier des Grieux : la jeune femme fait alors partie d’un 

convoi de prisonnières qu’on déporte à la Nouvelle Orléans, 

en raison des délits qu’elles ont commis.  Il s’agit surtout de 

prostitution. Ce convoi est suivi par un jeune homme, le 

Chevalier des Grieux, amoureux de Manon et prêt à la 

suivre jusqu’en Amérique. Le narrateur lui vient en aide, en 

lui offrant de l’argent. Deux ans plus tard, le marquis 

retrouve Des Grieux, à Calais, alors qu'il revient 

d'Amérique après la mort de la jeune femme. Il prend alors 

la parole pour raconter toute son aventure avec Manon. La particularité du texte vient ainsi du récit rétrospectif 

que fait Des Grieux. 

Comment cette première rencontre annonce-t-elle une passion vouée à l’échec, car bouleversant toutes les 

normes ? 

Ier moment : La rencontre et le coup de foudre de Des Grieux 

La rencontre a lieu à un moment décisif dans la vie du jeune homme. Il vient de terminer ses études au collège 

d’Amiens et doit retourner chez ses parents pour les vacances1.  Cadet de sa famille, noble, Des Grieux est 

destiné à l'ordre de Malte (un ordre religieux) qui fera de lui le Chevalier Des Grieux. La rencontre se situe 

donc à un moment-charnière, avant qu’il ne retourne sous l’autorité de sa famille, puis de celle de l’Académie2 

à Paris.  

De fait le jeune homme, avant même de raconter l’événement, souligne son caractère fatal, en précisant qu’il 

a lieu la veille même de son départ. De même, les regrets qu’il exprime à ce moment accentuent la curiosité 

du lecteur, car ils annoncent déjà une issue tragique. La rencontre se fait pourtant de manière banale. Des 

Grieux met en avant son désoeuvrement, qui le conduit avec son ami Tiberge à suivre « le coche d’Arras », 

sans « autre motif que la curiosité ». La rencontre a lieu dans un lieu public, dans la cour de l’hôtellerie où les 

voyageurs descendent. 

Cependant l’apparition de Manon est mise en avant : Des Grieux signale d’abord « quelques femmes, qui se 

retirèrent aussitôt », avant de leur opposer Manon. L’emploi de « mais » (conjonction de coordination) 

souligne sa singularité, d’autant que son comportement est différent : elle « s’arrêta, seule, dans la cour ». 

(opposition mouvement/immobilité ; multiplicité/ unicité). La qualité principale de Manon est évoquée 

aussitôt : elle est « fort jeune » (l’adverbe insiste sur l’adjectif). Elle est à l’inverse accompagnée « d’un 

                                                           
1 Des Grieux appartient à « l’une des meilleures maisons de P. » Il s’agit sans doute de la ville de Péronne,située à une 
soixantaine de km d’Amiens. 
2 L’Académie apprenait aux jeunes gens de la noblesse à monter à cheval et à manier les armes. C’était un établissement 
coûteux. 



2 
 

homme d’un âge avancé » sans qu’on sache exactement de qui il s’agit, ni même quel est son rôle exact. 

Pour parler de lui, Des Grieux utilise le verbe « paraître » (« il paraissait lui servir de conducteur »), mais 

le fait est que ce personnage disparaît aussitôt. Le point de vue subjectif du chevalier se manifeste dans cette 

éclipse de tous les autres personnages présents (Tiberge compris). Ne restent que Des Grieux et Manon. 

Cette rencontre est un bouleversement pour le jeune homme, qui mentionnait à la deuxième ligne son 

« innocence ». Il s’agit bien d’une métamorphose, évoquée par une longue phrase, construite autour d’une 

proposition principale qui insiste sur Manon, avec l’emploi du terme de « charmante » au sens fort (qui 

charme, qui envoûte). Les trois propositions relatives, qui définissent Des Grieux avant cette rencontre sont 

construites en crescendo : "moi, qui n'avait jamais pensé à la différence des sexes, ni regardé une fille 

avec un peu d'attention, moi, dis-je, dont tout le monde admirait la sagesse et la retenue" et dessinent le 

portrait d’un jeune homme modèle, satisfaisant autant sa famille que la société autour de lui. On remarque 

également l’emploi des termes hyperboliques, « jamais », « tout le monde » qui accentuent cette image idéale.  

La rupture est mise en évidence par la proposition consécutive « je me trouvai enflammé tout à coup 

jusqu’au transport ». On note la rapidité (passé simple, « je me trouvai » ; adverbe temporel « tout d’un 

coup » ; proposition elle-même courte) la violence avec la métaphore « enflammé » et l’hyperbole 

« jusqu’au transport »3. De fait les conséquences de cette métamorphose sont immédiates : les défauts de 

Des Grieux, mentionnés au passé « J’avais le défaut d’être excessivement timide et facile à déconcerter » 

sont aussitôt balayés, malgré l’adverbe « excessivement » qui en accentuait la force. « Je m’avançai vers la 

maîtresse de mon cœur » marque le début des aventures du jeune homme : le mouvement traduit son choix 

et l’implique totalement (« m’avançai » et non « avançai »), tandis que Manon, dont l’identité est encore 

inconnue est désignée comme « maîtresse de mon 

cœur », indice de la soumission déjà définitive de Des 

Grieux à sa passion. La phrase elle-même constitue un 

alexandrin 

2ème moment : le dialogue entre Des Grieux et Manon, 

le début d’une liaison 

Un dialogue s’instaure ensuite entre les deux 

personnages, rapporté tantôt par le discours indirect : 

« je lui demandai », « elle me répondit », « Elle me 

dit », « je l’assurai que », tantôt par un discours 

narrativisé... », « je combattis la cruelle 

intention… »,  « je lui parlai d’une manière… ». 

L’alternance des réponses permet de voir l’intimité qui 

s’instaure progressivement entre les deux jeunes gens. 

La jeunesse initiale de Manon est d’abord réaffirmée par 

l’expression « encore moins âgée que moi ». Compte-

tenu de la chronologie du roman, elle semble être ici âgée 

de 16 ans, soit plus jeune de deux ans par rapport à Des 

Grieux. A la première interrogation de celui-ci, elle 

répond "ingénument", cet adverbe appuyant 

l'impression de jeunesse qui se dégage du personnage. 

La litote « elle reçut mes politesses sans en paraître 

embarrassée » est ambigüe : confirme-t-elle la naïveté 

de la jeune fille, ou suggère-t-elle qu’elle est habituée à 

ces « politesses » de la part d’inconnus ? Sa réponse aux 

questions du jeune homme met en avant deux instances 

                                                           
3 Transport : « Vive émotion, sentiment passionné; manifestation d'une telle émotion, d'un tel sentiment. » CNRLT 



3 
 

dominantes, d’un côté sa famille, de l’autre la religion. 

Elle est destinée au couvent par ses parents, de la même 

manière que Des Grieux est destiné à l’ordre de Malte 

par son père : l’emploi de la formule passive « elle y était 

envoyée » met en avant l’état de soumission dans lequel 

elle se trouve. 

La réaction de Des Grieux, à cette nouvelle confirme sa 

métamorphose : emportement, exaltation et désormais 

refus des contraintes sociales ou morales. On retrouve le 

schéma, proposition principale « L’amour me rendait 

déjà si éclairé » / proposition consécutive : « que je 

regardais ce dessein comme un coup mortel pour mes 

désirs ». Peut-être y-a-t-il une intention un peu ironique 

avec l’emploi de « éclairé »4, alors même que Des 

Grieux est en train de tomber dans le piège de la passion 

(ou celui de Manon ?) Mais le vocabulaire qu’il emploie 

relève de l’hyperbole : « un coup mortel » et témoigne 

de sa transformation radicale (le terme de « désirs » au 

pluriel apparaît pour la première fois dans le texte. 

L’intimité progresse entre les deux jeunes gens : Des 

Grieux fait « comprendre ses sentiments ». Introduite 

par la conjonction de coordination « car » la proposition 

« elle était bien plus expérimentée que moi" » confirme que Manon est habituée à ce genre de rencontre. 

Son entrée au couvent apparaît ainsi comme le moyen de se débarrasser d’elle, son comportement ayant déjà 

été jugé scandaleux par sa famille. L’expression « pour arrêter sans doute son penchant au plaisir » relève 

de l’euphémisme : on peut noter la relative « qui s'était déjà déclaré », Manon est absente ici, « le penchant 

au plaisir » est ainsi subi, le terme lui-même suppose quelque chose de « naturel » contre lequel on ne peut 

lutter, il se « déclare » comme une sorte de maladie. Mais la formule n’en est pas moins claire, d’autant que 

sont alors annoncés « dans la suite, tous ses malheurs et les miens ». La remarque appuie le caractère 

rétrospectif du récit de Des Grieux, qui donne d’emblée une image négative de la passion, en annonçant son 

issue tragique. 

Une étape supplémentaire est franchie, lorsque Des Grieux s’emploie à détourner Manon du couvent : la 

violence du verbe « combattre » témoigne du changement qui s’est opéré en lui, tandis que là encore, il s’agit 

de s’attaquer à la famille et à la religion. Il évoque ainsi de manière hyperbolique « la cruelle intention » des 

parents de Manon et pervertit son éducation religieuse, en la détournant au service de sa passion. Des Grieux 

parle en effet de « son éloquence scolastique » comme moyen pour convaincre Manon. Ce détournement 

montre l'habileté nouvelle de Des Grieux pour présenter sous un jour favorable ce qui relève avant tout de ses 

désirs personnels. Peut-être, Prévost met-il aussi en garde le lecteur : son narrateur est un spécialiste du 

langage, il sait l’utiliser à son profit et réussit ainsi à manipuler ceux qui l’entourent. Faut-il alors vraiment 

croire tout ce qu’il nous dit ? 

La réaction de Manon répond aux désirs du jeune homme. La litote « Elle n’affecta ni rigueur ni dédain » 

souligne son accord, et la longue phrase qui rapporte ensuite ses paroles suggère aussi le caractère assez 

manipulateur de la jeune fille : elle a bien compris que Des Grieux était sous son charme, et elle lui fait 

comprendre implicitement qu'il doit faire quelque chose pour elle : « elle me dit […] qu'elle ne prévoyait 

que trop qu'elle allait être malheureuse », « c'était la volonté du Ciel », « il ne lui laissait nul moyen de 

l'éviter ». La phrase se clôt sur l'expression « moyen de l'éviter » comme une invitation faite au jeune homme. 

De plus, bien que narratif, le texte prend des allures de scène théâtrale, avec l'indication d’une sorte de jeu de 

                                                           
4 La métaphore de la « lumière » suggère plutôt la connaissance et la raison ! Le XVIIIème siècle est appelé « siècle des Lumières », 
car il est associé aux philosophes et à leur effort de rationalité. 
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scène de la part de Manon : « après un moment de silence », « la 

douceur de ses regards », « un air charmant de tristesse ». 

L’effet est immédiat : Des Grieux décide de l’aider et de fuir avec elle.  

Il se dédouane de toute responsabilité, se présentant lui-même comme 

objet (cod, donc victime d’une action qu’il ne contrôle pas) dans la 

formule « ne me permirent pas de balancer ». La responsabilité 

incombe alors au charme de Manon, « La douceur de ses regards », 

« un air charmant de tristesse en prononçant ses paroles », voire 

même au destin « l’ascendant de ma destinée qui m’entraînait à 

ma perte » (là encore, Des Grieux est Cod, il est objet et non sujet de 

ce qui lui arrive). L’emploi de trois sujets, la longueur croissante de 

ces groupes nominaux appuient l’idée que Des Grieux ne pouvait bien 

sûr résister. Le terme de « destinée » cherche à susciter la compassion 

des auditeurs ou des lecteurs, d’autant que le jeune homme annonce 

« sa perte », alors que jusque-là il n’avait parlé que de « malheurs ».  

Ses promesses s’inscrivent ensuite dans une tonalité qui se veut 

chevaleresque et lui donne le beau rôle : il invoque « son honneur », 

et multiplie les hyperboles « la tendresse infinie qu’elle m’inspirait 

déjà », « j’emploierais ma vie » « la délivrer de la tyrannie de ses 

parents ». Il clôt son discours sur l’assurance du dévouement à son 

service : « pour la rendre heureuse ». Cette facilité à s’exprimer, marquée par l’hyperbole « J’ajoutai mille 

choses pressantes », Des Grieux en souligne la nouveauté, ce dont il n’a jamais cessé de s’étonner, toujours 

de manière hyperbolique (même emploi de « mille » : « je me suis étonné mille fois, en réfléchissant ». Cela 

lui permet de présenter l’amour comme une « divinité », capable de « prodiges ». Il fait croire ainsi à son 

irresponsabilité dans tout ce qui lui arrive et montre également qu’il a changé de « religion ». Le futur abbé 

se consacre désormais à l’amour. 

Conclusion 

Ainsi, on le voit, cette rencontre annonce une histoire d’amour vouée au malheur et à la mort. Les deux jeunes 

gens en s’aimant s’opposent à ce que leurs familles ont décidé. Ils refusent la voie religieuse qui a été choisie 

pour eux. On comprend aussi que leurs conditions sociales ne sont pas les mêmes. Des Grieux est noble, ce 

que n’est pas du tout Manon. Leur passion apparaît ainsi contraire aux normes de la société, de la famille et 

de la religion. 

Mais les deux gens, malgré leur jeunesse, ne sont pas aussi limpides qu’il semble (il ne s’agit pas de Roméo 

et de Juliette). Manon est déjà expérimentée et sait jouer de ses charmes. Son goût du plaisir est mis en avant. 

Quant à Des Grieux, il apprend vite. Jeune homme soi-disant timide, il manipule facilement le langage pour 

séduire la jeune fille et se déclare prêt en quelques minutes à fuir avec elle. La suite du roman ne fera que 

confirmer cette désagrégation morale. Mais il est également vrai que la société de la Régence dépeinte par 

l’abbé Prévost ne vaut pas mieux, en termes d’hypocrisie et de vices (abus de pouvoirs, goût du jeu, 

prostitution). 

 

 

 


